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- 1 -
— Sortez ou j’appelle la sécurité !
La voix féminine résonna dans toute la pièce.
Incapable de distinguer la silhouette qui l’interpellait de l’autre bout de l’immense pièce, Dominic Di Bari avança en clignant des yeux, aveuglé par le soleil qui traversait la longue rangée de baies vitrées.
— Je vous avertis…, reprit la voix.
— Je ne crois pas que nous ayons été présentés.
— La formation aux techniques de vente est au quatorzième. Vous êtes au quinzième.
Dominic réprima un sourire. La jeune femme ne savait manifestement pas à qui elle avait affaire.
Elle se dirigeait vers lui d’un pas vif, faisant claquer ses talons sur le marbre. Il plissa les yeux, toujours ébloui. Le sol en marbre blanc réverbérait la lumière de fin de journée qui inondait la pièce et il discernait à peine les longs plans de travail, les ordinateurs et les équipements high-tech en contre-jour.
Il devina qu’elle portait une blouse blanche.
— Nous sommes dans un laboratoire ? demanda-t-il.
— Je ne vois pas en quoi cela vous concerne.
— Jusqu’à la semaine dernière, j’aurais été d’accord avec vous…
Jusqu’à cet étrange coup de fil qui était venu bouleverser sa vie et le propulser au cœur de Hardcastle Enterprises…
— Je vous ai prévenu que j’allais devoir appeler la sécurité, reprit-elle d’une voix menaçante.
Il ne put s’empêcher de remarquer la longueur de ses jambes tandis qu’elle sortait un téléphone de sa poche. Il croisa les bras et essaya de retenir le sourire qui lui chatouillait les lèvres depuis un moment. A en juger par les jambes, la blouse en synthétique infroissable devait masquer un corps de rêve. Elle composa le numéro en évitant scrupuleusement son regard. De fines mèches brunes effleurèrent ses épaules de leurs reflets dorés.
— Oui, Sylvester, fit-elle dans le combiné. Un inconnu s’est introduit au quinzième. Je lui ai demandé de sortir, mais il refuse d’obéir.
A cet instant, Dominic croisa son regard hostile. Ses yeux gris.
— Merci, vous seriez bien aimable, conclut-elle avant de refermer son téléphone d’un claquement sec. Le vigile sera là dans une minute, fit-elle alors en se tournant vers Dominic. Il est encore temps de quitter dignement les lieux.
— La dignité me fatigue, laissa-t-il tomber en s’adossant à la porte.
L’exaspération s’empara de la jeune femme et son visage se durcit.
— Vous êtes chercheuse, ici ?
— Responsable de la recherche du département cosmétique, lâcha-t-elle avec morgue.
— Intéressant.
Elle ne pouvait pas avoir plus de vingt-cinq ans. Manifestement, chez Hardcastle Enterprises, l’apparence primait sur l’expérience. Fallait-il y voir l’influence de Tarrant Hardcastle sur le recrutement du personnel féminin de l’entreprise ? Cela n’aurait rien eu de surprenant connaissant l’énergumène que les tests ADN avaient désigné comme son père biologique.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent soudain derrière lui.
— C’est ce monsieur, Sylvester, fit la jeune femme en le montrant du doigt.
Un doigt sans vernis à ongles, remarqua-t-il. N’était-elle pas supposée en porter en tant que V.P. aux cosmétiques ?
— Monsieur Hardcastle, lança le vigile en lui adressant un petit signe de tête.
Dominic savait qu’il aurait dû le reprendre. Toute sa vie, il avait été Dominic Di Bari et ce n’était pas aujourd’hui qu’il allait changer de nom pour satisfaire les caprices d’un milliardaire égocentrique, soudainement en manque de descendance.
Mais l’équivoque tombait à pic.
— Pardon ? articula la jeune femme qui se tenait devant lui, l’air abasourdi.
— Vous avez entendu monsieur, dit Dominic en se retournant. Y a-t-il un problème, Sylvester ?
— Mlle Andrews a mentionné une intrusion.
— Il doit y avoir malentendu, répliqua calmement Dominic, laissant enfin s’épanouir le sourire qu’il réprimait depuis un moment.
Puis il se tourna vers la jeune femme qui le regardait, horrifiée.
— Dominic Hardcastle, dit-il en tendant la main.
— Bella Andrews. Je ne savais pas… Je vous prie de bien vouloir m’excuser. Nous manipulons du matériel ultrasensible dans ce laboratoire. Nous ne pouvons pas autoriser les personnes extérieures à…
La phrase expira sur ses lèvres.
— Je comprends, dit-il en notant la douceur et la délicatesse de sa main.
N’était-ce pas de rigueur dans sa profession ? Il sentit la chaleur de sa paume contre la sienne, tandis qu’il retenait la main quelques secondes de plus que ne l’exigeait la bienséance.
Les yeux gris de Mlle Andrews parurent un instant vaciller.
Il accepta enfin de la libérer et elle se retourna vers le responsable de la sécurité.
— Merci, Sylvester. Désolée de vous avoir dérangé.
Ils attendirent en silence le départ du vigile. La curiosité fébrile de la jeune femme était presque palpable dans l’air saturé d’effluves chimiques. Il eut un sourire engageant comme pour l’inciter à poser les questions les plus indiscrètes.
— Vous êtes un parent de Tarrant ? balbutia-t-elle en rougissant légèrement.
— Son fils.
Il eut un sourire prudent.
— Vous allez me dire que vous ne saviez pas que Tarrant Hardcastle avait un fils ?
— Je…, enfin, balbutia-t-elle, à l’évidence troublée.
Les détails de leur histoire familiale n’étaient pas très flatteurs et il préféra en rester là pour l’instant. D’autant que l’idée de faire durer le suspens ne lui déplaisait pas. Surtout avec une scientifique qui devait passer sa vie à voir ses hypothèses se vérifier.
— Mon père m’a proposé de venir visiter son entreprise. Et donc, pour en revenir à ma question, ceci est un laboratoire ?
— Oui, un laboratoire de recherche.
Il fit un pas et la vit balayer d’un geste élégant une poussière imaginaire sur un moniteur.
— Je suis vraiment désolée. J’espère que vous comprenez que je ne faisais que protéger les intérêts de l’entreprise.
— J’en ai tout à fait conscience. Le secret de la jeunesse éternelle doit être à tout prix préservé, n’est-ce pas ?
Ses yeux s’étaient habitués à la lumière et il put enfin distinguer les bacs et les brûleurs, les incubateurs et les armoires vitrines qui tapissaient le fond de la pièce. Et ses grands yeux gris qui le dévisageaient.
— D’ailleurs, ajouta-t-il en approchant d’un pas, laissez-moi deviner. En fait, vous avez soixante-dix-huit ans ?
Elle ne put retenir un timide sourire.
— Pas encore tout à fait. Mais nous avons fait d’énormes progrès dans le domaine des produits anti-âge. Vous vous y connaissez ?
Elle enfonça les mains dans ses poches, plaquant délicieusement le tissu de sa blouse sur ses formes harmonieuses.
— Du tout. Je suis P.-D.G. de la chaîne Trader Dan’s. Et ici pour apprendre.
Pour apprendre un maximum sur Tarrant Hardcastle. Et sur son empire malsain, dans lequel il avait été pour le moins indésirable jusqu’à la semaine dernière.
A cette seule idée, il sentit sa colère revenir en bloc. Il enrageait encore d’avoir perdu son enchère pour l’acquisition d’une chaîne de supermarchés en faillite, quelques mois plus tôt. Il avait espéré multiplier les enseignes de ses magasins d’alimentation. Mais Tarrant l’avait emporté avec une enchère inférieure à la sienne. Et les façades condamnées des supermarchés défiguraient maintenant les avenues de plus de cinquante villes américaines.
Tarrant savait-il qu’il avait arnaqué son propre fils ? Etait-ce un acte délibéré, une sorte d’épreuve de force ? Cette seule pensée le mettait hors de lui.
Mais il récupérerait son dû. Par tous les moyens.
Bella Andrews rassembla des papiers éparpillés sur une paillasse et les fourra dans un tiroir d’un geste brusque, attirant son attention. Elle avait l’air tendu.
Et non sans raison peut-être. Son attitude péremptoire — et sa manière de pincer ses lèvres pulpeuses en une moue désapprobatrice — donnait à Dominic de délicieuses envies de vengeance.
*  *  *
Il fallait à tout prix qu’elle se débarrasse de lui. Dieu soit loué, il n’avait pas vu les documents qu’elle était en train de lire. L’équipe de recherche au grand complet était partie pour une conférence à Genève et elle s’était crue tranquille pour une petite séance d’espionnage en règle. Et voilà qu’elle manquait de se faire prendre la main dans le sac par le fils du patron !
Tarrant Hardcastle avait donc un fils ?
— C’est ici que notre équipe de recherche améliore les formules et en teste de nouvelles, parvint-elle à expliquer d’une voix professionnelle malgré son trouble. Nous respectons une chaîne procédurale stricte et chaque produit est minutieusement testé avant d’être lancé sur le marché.
— Vous pratiquez des tests sur les animaux ? demanda-t-il, l’air soupçonneux.
Drôle de question. Malgré l’élégance de son costume, elle aurait pensé que M. Beau Romantique et Ténébreux était plutôt du genre à dévorer les animaux crus qu’à s’inquiéter de leur bien-être.
— Nos produits ne nécessitent pas ce genre de tests. Je les ai donc suspendus à mon arrivée. Actuellement, nous travaillons à une nouvelle ligne de cosmétiques anti-âge. Notre premier produit sera lancé dans quelques jours et Tarrant espère en garantir une distribution mondiale d’ici à la fin de l’année.
Elle reprit son souffle.
— Je ne doute pas une seconde de sa réussite, lâcha-t-il.
Etait-il sincère ? Elle avait bien cru percevoir une note sarcastique dans le ton de sa voix.
— Vous aimez travailler pour Hardcastle Enterprises ? lança-t-il à brûle-pourpoint.
— Bien sûr. Pourquoi ?
Troublée par le regard impénétrable de Dominic, elle sentit sa voix défaillir, comme souvent lorsqu’elle mentait.
Quelque chose chez cet homme la mettait à cran. Pas son look Vogue Homme, non. Elle était habituée à ce genre d’élégance : Tarrant Hardcastle tenait à ce que ses employés, hommes ou femmes, soient avenants et bien habillés. Ce n’était pas non plus sa silhouette et ses épaules musclées appuyées nonchalamment sur le comptoir en marbre qui la troublaient. Mais quelque chose dans son expression. Elle était convaincue qu’il voyait clair dans son jeu.
Une éventualité qui lui nouait l’estomac. Elle avait beau être passée maître en dissimulation, elle ne put retenir une bouffée d’angoisse.
— Simple curiosité, dit-il d’un air satisfait qui présageait du pire.
— Y a-t-il une chose que vous aimeriez voir en particulier ?
— Pour l’instant, je n’ai vu que les bureaux et les salles de conférences. J’aimerais visiter le labo et…
Il laissa errer sur sa blouse blanche un regard approbateur. Etait-il en train de suggérer…
— Si votre emploi du temps surchargé le permet, reprit-il sans lui laisser le temps d’aller jusqu’au bout de sa pensée, j’aimerais visiter les espaces de vente.
Comme si elle avait le choix ! Elle ravala la réplique qui lui brûlait les lèvres. Qu’importaient ses impératifs face aux desiderata du « fils » du patron ? Mais, aussi, pourquoi lui demandait-il cela à elle ? N’importe qui à la vente aurait pu s’en charger. Mais non, il fallait qu’il se paye sa tête, évidemment. Elle avait eu le malheur de l’insulter en voulant le mettre dehors, et il prenait désormais un malin plaisir à jouer avec elle comme un chat avec une souris. Elle sentit monter en elle l’irritation — et quelque chose qu’elle n’arrivait pas à déterminer.
Elle traversa la pièce, curieusement consciente de la présence virile de Dominic à ses côtés.
— Voici le microscope à photon, déclara-t-elle crânement. Nous étudions la capacité des poudres microscopiques à refléter la lumière et à créer l’illusion d’une douceur optique.
— C’est de la nanotechnologie ? suggéra-t-il sans cesser un instant de la fixer.
— Oui, répondit-elle, surprise. Nous avons découvert qu’en manipulant les photons par strates, nous pouvions créer des effets de couleur et de texture spectaculaires. C’est ainsi que nous avons mis au point un composé appelé ReNew, qui permet de régénérer complètement les peaux abîmées.
— Fascinant, dit-il en passant la main sur le microscope d’un geste qui éveilla en elle des sensations contradictoires. Vous êtes chimiste ?
Elle sentit de nouveau le regard inquisiteur de Dominic traverser sa blouse blanche et lui effleurer la peau.
— Je suis diplômée en chimie et en commerce international, se ressaisit-elle. Je suis ici pour diriger l’équipe.
« Et recouvrer l’héritage volé de mon père… »
Personne ici ne se doutait qu’elle était la fille de Bela Soros et, si Tarrant venait à l’apprendre, il n’hésiterait pas à se débarrasser d’elle sur-le-champ, elle le savait. C’était pourquoi il fallait absolument qu’elle trouve un moyen d’éloigner ce nouveau Hardcastle de son labo. Et vite ! Le fils de Tarrant l’avait surprise au milieu de ses « recherches » officieuses. Il était hors de question qu’il commence à fouiner et à tirer des conclusions hâtives.
— Vous souhaitiez voir les espaces ouverts au public ? demanda-t-elle en déboutonnant sa blouse. Voulez-vous commencer par le grand magasin ?
Un instant absorbé par les doigts qui dégrafaient la blouse, il plongea dans ses yeux un regard d’un noir profond.
— Avec plaisir, acquiesça-t-il d’une voix sourde et suggestive.
Elle se dirigea vers la porte et Dominic lui emboîta le pas. L’effort vestimentaire était une des règles tacites de Hardcastle Enterprises. Elle avait choisi sa jupe et son chemisier grenat légèrement moulants et elle sentit le regard approbateur de Dominic Hardcastle peser sur elle et descendre le long de son dos.
Elle accrocha sa blouse, laissa passer Dominic Hardcastle et referma la porte derrière lui.
Dieu soit loué ! Elle était hors de danger !
*  *  *
Mégalomaniaque et obsessionnel, Tarrant avait rassemblé son empire sous le toit en ardoise mansardé d’un vieil hôtel donnant sur Central Park. Le splendide édifice, caprice d’un ancien requin de la finance, abritait les bureaux de l’entreprise, les salles de conférences et les auditoriums, le laboratoire, une galerie d’art privée, trois étages de grands magasins et un restaurant gastronomique au dernier étage.
Ils descendirent au rez-de-chaussée, où les boutiques baignaient dans une atmosphère de parfums capiteux. Les cosmétiques Hardcastle pouvaient se targuer de côtoyer dans les rayons les articles de chez Chanel et Dior.
Bella regardait Dominic déambuler nonchalamment devant les vitrines de potions rajeunissantes « miracle » et de rouges à lèvres hors de prix. Son enthousiasme communicatif avec les responsables des ventes dissimulait mal une profonde ignorance des cosmétiques. Ou feignait-il l’ignorance afin d’encourager les rougissements et les explications confuses des sublimes créatures l’accueillant dans les rayons ? Comme la déesse aux cheveux de jais en train de le vaporiser impunément du dernier parfum Calvin Klein. Quelle audace !
— Où allez-vous ainsi ? lança-t-il en retenant Bella d’une main puissante, tandis qu’elle s’apprêtait à reprendre la visite.
Déstabilisée, elle sentit sa peau frémir sous son regard pénétrant.
— Il est presque 19 heures, et je suppose que vous voudrez au moins voir les collections créateur et haute couture à l’étage mode féminine ?
— Vous supposez mal, dit-il sans cesser de sourire aimablement. J’avais autre chose en tête.
Etait-ce une manière de défi ? Etait-il en train de suggérer… Allons, s’ordonna-t-elle. Il fallait qu’elle se ressaisisse.
— Qu’aviez-vous en tête ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle n’avait pas voulu aussi sec.
— Dîner. Une suggestion ?
Elle eut un instant d’hésitation. Comptait-il sur elle pour l’accompagner ? C’était hors de question ! Elle devait à tout prix retourner au labo remettre en place les documents.
— Vous avez essayé de me jeter dehors, je vous le rappelle. Vous m’êtes redevable.
Elle sentit son regard s’attarder sur sa bouche — la bouche qui avait appelé la sécurité pour expulser le fils du patron. Mais quelle idiote !
— Il paraît que le Moon est le restaurant incontournable, reprit-il.
— Oui. Un cinq étoiles, murmura-t-elle.
Elle avait entendu les critiques dithyrambiques, mais n’y avait jamais mis les pieds. Largement au-dessus de ses moyens.
— Accepteriez-vous de m’accompagner ? Tarr… mon père m’a fait promettre d’aller y dîner à ses frais.
Quelque chose dans la façon dont il avait prononcé le mot père la troubla. Une certaine retenue qui l’intrigua.
Le visage enfantin de Dominic reflétait la sincérité, et ses yeux noirs pétillaient d’enthousiasme. « Ne reste pas plantée là », songea-t-elle, partagée entre une petite voix qui lui intimait l’ordre d’accepter sur-le-champ, et une autre plus prudente qui lui soufflait de trouver une bonne excuse. Et vite.
— A vrai dire…
Elle jeta un coup d’œil fébrile à sa montre. « Bella, un peu d’imagination, par pitié ! Une soirée entre copines ? »
— Ce sera avec plaisir, s’entendit-elle répondre avec un sourire poli.
*  *  *
Dans l’étroit ascenseur du personnel, Bella feignit d’ignorer la présence imposante de Dominic à ses côtés.
Escorter Dominic Hardcastle au milieu des clients distingués et fortunés des rayons cosmétiques avait été une expérience singulière. Pas une femme qui ne se soit retournée sur lui pour le dévorer des yeux. Tout y était passé, de ses cheveux ébouriffés à ses mocassins noirs. Invraisemblable ! Bella avait eu l’impression de devenir instantanément invisible, comme l’accessoire ringard au bras d’un top model haute couture.
Il était donc possible d’être trop parfait, avait-elle songé en observant une beauté aux yeux bien trop maquillés lorgner Dominic Hardcastle. La mâchoire ciselée, le léger hâle que l’on imaginait uniforme sous le costume sur mesure. Tout cela était décidément un peu trop. Presque vulgaire.
Comme tant de choses dans l’empire clinquant de son père Tarrant.
— Le Moon est au dernier étage, dit-elle afin de détourner son attention de sa présence virile. Vous vivez à New York ?
— A Miami. Mais j’envisage de venir m’installer ici. Je fais beaucoup de business à New York en ce moment. Et Tarr… mon père souhaite que je me rapproche du siège.
Elle ne se trompait pas. La manière dont il prononçait le mot père avait bien quelque chose d’affecté ! Elle savait que Tarrant avait une fille, mais elle n’avait jamais entendu parler d’un fils. Sylvester escortait Tarrant depuis toujours et il s’était porté garant de Dominic. Elle avait donc bien affaire au spécimen original, mais pourquoi était-il soudainement apparu au milieu de nulle part ?
— Pardonnez mon indiscrétion, ne put-elle s’empêcher de lui confier, mais comment se fait-il que Tarrant ne nous ait jamais parlé de vous auparavant ?
Voilà, c’était dit.
Et elle avait évité la version moins courtoise : « Et peut-on savoir d’où vous sortez ? »
— Je suis un enfant de l’amour…
Elle tressaillit. Dominic la regardait d’un air amusé. Etait-il en train de se payer sa tête ?
— Tarrant a eu une aventure avec ma mère dans les années soixante-dix. Ils s’étaient rencontrés dans ce club mythique sur la 54e Rue, le Studio 54.
Elle avait entendu parler de la réputation de Tarrant. Le fêtard le plus enragé des années 1970.
— A l’époque, il n’était pas très sensible aux charmes de la paternité, dit-il en se renfrognant. Mais il semble s’être ravisé depuis peu.
Un silence s’installa.
Les portes qui s’ouvrirent sur le décor outrageusement minimaliste du Moon sonnèrent comme une véritable délivrance. Cet inconnu venait-il de lui avouer qu’il était le fils bâtard de Tarrant Hardcastle ? Cette confession un peu trop intime lui laissait une drôle d’impression.
Le restaurant était bondé. Depuis son ouverture deux ans plus tôt, impossible de déroger à la liste d’attente de six mois.
— Dominic Hardcastle.
Elle crut percevoir un tic nerveux sur sa joue lorsqu’il prononça son nom. De plus en plus étrange !
— Bienvenue, monsieur. Permettez-moi de vous installer à la table de M. Hardcastle.
Le maître d’hôtel ne put cacher sa satisfaction quand Dominic le félicita pour le succès du restaurant et le lança sur les questions culinaires. Mon Dieu, songea-t-elle, est-ce que tout le monde tombait aux pieds de cet homme ?
Dominic lui avança galamment sa chaise. Un parfait gentleman, bien évidemment. Le tableau était complet !
— La nuit, le plafond s’ouvre sur le ciel, dit-elle en dépliant sa serviette. Mais je crois qu’il est encore trop tôt pour observer la lune.
Elle feignit d’ignorer le col parfaitement coupé et la musculature de son cou, lorsqu’il se pencha pour observer le dôme.
— Sans regret. Je préfère ne pas avoir à batailler contre les chouettes pour protéger mon filet mignon, plaisanta-t-il en révélant un sourire étincelant.
— Oh, inutile de vous tourmenter pour votre filet. Ni pour les moustiques. Une voûte invisible en plastique moulé protège la salle. Si vous regardez attentivement, vous verrez la jointure au niveau des colonnes maîtresses.
Dominic observa le plafond, l’air sincèrement fasciné.
— Impressionnant. Tout compte fait, Tarrant Hardcastle est un génie. Champagne ? demanda-t-il en dépliant sa serviette.
La pique lancée contre Tarrant la laissa quelques instants sans voix. Dominic prenait-il un malin plaisir à la pousser dans ses retranchements ?
— Allons pour le champagne.
— Quel plat me conseillez-vous ? Je suis novice.
Il eut de nouveau ce rire de petit garçon et Bella se sentit traversée par un étrange frisson. Il avait trois fossettes. Une sur chaque joue et une au menton. Non qu’elle raffole particulièrement des fossettes, mais…
— Tous les plats sont somptueux, fit-elle avec assurance, elle qui n’aurait jamais pu s’offrir le moindre de ces plats. Pas étonnant que les gens soient prêts à tout pour obtenir une table !
Le visage impassible, le serveur leur tendit à chacun un menu.
Ils commandèrent — elle, des noix de Saint-Jacques poêlées et une caille rôtie ; lui, des huîtres et un tartare.
— Un toast, dit-il en levant son verre. A la plus jolie femme de Hardcastle Enterprises.
Incrédule, elle lutta pour ne pas rougir. Comment pouvait-elle se laisser berner par un compliment qui ne valait guère mieux que les tentatives de séduction éculées de Tarrant Hardcastle…
— La flatterie vous mènera loin, dit-elle en levant son verre.
*  *  *
« J’y compte bien », songea Dominic en buvant une gorgée de champagne. Sec et pétillant. Un excellent choix.
Quelque chose chez cette femme lui échappait complètement. C’était pourtant sa capacité à déchiffrer les gens, à deviner leurs forces et leurs faiblesses, qui lui avait valu de réussir aussi rapidement dans son entreprise.
Mais Bella Andrews se retranchait derrière une armure, et elle ne semblait pas prête à baisser la garde. Il était certes le fils du patron, mais il avait tenté plusieurs fois de la mettre à l’aise en suggérant que son lien de parenté avec Tarrant était tout sauf romantique.
Mais elle ne s’était pas détendue d’un iota. Surprenant.
— Je m’étonne que vous ne portiez pas de maquillage étant donné votre fonction, dit-il en étudiant ses lèvres d’un rose naturel et l’extrémité dorée de ses cils sans mascara.
Il se renversa sur sa chaise pour mieux observer l’effet de sa remarque sur le beau visage sans fard.
— On dit qu’il est préférable de ne pas consommer ses propres produits.
— Une sage devise pour les dealers de drogue. Vos produits entraînent-ils des dépendances ?
— C’est l’objectif. Fidéliser notre clientèle nous permet d’augmenter les profits.
— Hardcastle cherche-t-il à multiplier ses points de vente ? demanda-t-il avec désinvolture.
Gardant pour lui la vraie question. Qu’est-ce que Tarrant comptait bien faire de cinquante-trois supermarchés en faillite ?
— Pas que je sache. C’est dans les grands magasins et les salons de coiffure de luxe que nos produits se vendent le mieux. Les prix en magasin sont trop élevés pour le marché grand public. Je sais que Tarrant cherche de nouveaux points de vente en Chine.
— Les grands magasins ne sont pas assez luxueux là-bas ?
— Je n’en sais rien, dit-elle en haussant les épaules. Ce n’est pas mon domaine.
— Et quel est le vôtre ?
— Tarr… Heu, votre père voulait rester à la pointe de la recherche et il m’a embauchée pour développer de nouveaux produits.
— Et comment vous a-t-il trouvée ?
Elle hésita un instant, et sa moue passagère vint attiser la curiosité et le désir de Dominic.
— A vrai dire, c’est moi qui l’ai contacté.
Elle se terrait derrière ses barricades. Apparemment, il approchait de la zone dangereuse.
Excitant !
— Comment l’avez-vous convaincu d’investir dans la recherche ? Ces microscopes à photon ont dû coûter une petite fortune. Vous devez être très convaincante.
Il se pencha vers elle tandis que le serveur leur apportait leurs plats. L’inquiétude de la jeune femme était presque palpable.
— Je lui ai dit qu’il n’avait pas le choix. Le marché évolue. La nanotechnologie rend possible un tout nouveau type de cosmétiques. Le jour où les gens découvriront nos produits lumino-réfracteurs, ils oublieront les maquillages et les barbouillages d’antan.
— Pourquoi ne pas approfondir le concept et inventer un voile d’invisibilité ?
Elle s’immobilisa, comme abasourdie.
— C’est ce que vous faites ? fit Dominic, sa curiosité soudainement piquée.
— Bien sûr que non, rétorqua-t-elle avec un rire forcé.
Il la regarda droit dans les yeux. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien manigancer ? Car quelque chose se tramait, il en était certain. Mais quoi ? Et Tarrant était-il de mèche ? L’air gêné devant son regard insistant, elle détourna les yeux.
— Vous êtes jeune pour un poste à responsabilités, continua-t-il en sirotant son champagne. Vous devez être très intelligente.
Peut-être trop pour le bien de l’entreprise ? Mais il n’alla pas jusqu’à formuler ses doutes.
— Je ne crois pas, dit-elle en haussant les épaules.
Son chemisier ondula, et le tissu soyeux se tendit sur sa poitrine.
— Vous n’avez pas non plus l’air d’un imbécile, répliqua-t-elle en piquant une autre noix du bout de sa fourchette. Je vous ai entendu parler affaires avec les responsables des ventes. Pour quelqu’un qui n’a pas grandi dans l’empire Hardcastle, vous vous en sortez plutôt bien.
— Je me débrouille.
Bella le regarda sans tiquer engloutir une huître. Comme elle l’avait soupçonné, Dominic Hardcastle dégustait ses aliments crus. Et jouait avec le feu. Rien ne pimentait un repas comme la possibilité d’une intoxication alimentaire…
Allons, se reprit-elle. Il n’était pas question de se laisser griser par le regard doucement cajoleur de Dominic Hardcastle. Et d’oublier qu’il était l’ennemi. L’ennemi dont le père avait détruit le sien. S’il découvrait ce qu’elle manigançait, il la réduirait à néant. Et sans une once de remords.
Elle inspira profondément et se concentra sur son assiette, s’efforçant d’ignorer le trouble et la confusion que ce quasi-inconnu faisait naître en elle.
Etrange comme le seul regard d’un homme pouvait vous rendre si… femme.
Elle devait passer trop de temps au laboratoire au milieu de scientifiques plus obsédés par les photons que par les êtres humains ! Elle avait pris l’habitude de s’habiller chaque jour avec soin afin de passer inaperçue à Hardcastle, et elle s’était habituée aux regards discrets récompensant ses efforts.
Rien à voir avec l’approbation brute et franche qu’elle devinait dans les yeux de Dominic Hardcastle.
— Comment vous êtes-vous retrouvé dans la vente ? demanda-t-elle pour oublier le regard imperturbable de Dominic qui la caressait de ses cils interminables.
— Par nécessité, lança-t-il d’un air sombre. J’ai commencé à trafiquer au terrain de jeu quand j’avais huit ans. Ce n’est pas avec ce qui me servait de père que nous aurions pu nous en sortir. Il a bien fallu que j’aide ma mère.
— Emouvant.
— N’est-ce pas ?
Elle sirota son champagne pour détourner son attention du mouvement de sa pomme d’Adam quand il parlait.
Ses fossettes de petit garçon réapparurent.
— Puis, j’ai été piqué par la mouche du capitalisme. Je n’ai plus jamais regardé en arrière. A quinze ans, j’ai demandé à ma mère de me laisser poursuivre ma scolarité dans le public et de me confier l’argent qu’elle avait mis de côté pour me permettre d’entrer dans un lycée privé. Je comptais faire fructifier l’argent pour financer mes études et lancer mon entreprise.
— Et elle a accepté ?
— Ça ne lui a pas beaucoup plu à l’époque, mais elle n’a jamais eu à le regretter.
— Et qu’est-ce qui vous a poussé à aller débusquer Tarrant après toutes ces années ?
— Vous savez qu’il souffre d’un cancer de la prostate en phase terminale. Les médecins ne lui donnent pas plus de quelques mois. Il a dû comprendre qu’il ne pouvait pas tout emporter dans la tombe. Apparemment il chercherait la personne à qui remettre le sceptre d’or.
Bien sûr qu’elle savait. Tout le monde savait. Les rumeurs sur les héritiers potentiels de l’empire Hardcastle faisaient la une des journaux depuis que la nouvelle de sa maladie avait couru.
Quoique personne n’aurait osé aborder le sujet au sein des murs sacrés de Hardcastle Enterprises.
Mais quelque chose la chiffonnait.
— Tarrant n’a-t-il pas une fille ?
— Oui. Fiona. Mais elle est jeune. Peut-être juge-t-il qu’elle manque d’expérience ?
— Ou qu’il lui faut un héritier mâle ?
— La question ne semblait guère le préoccuper jusqu’à présent, rétorqua-t-il rageusement. Qu’après trente-deux ans à nier sa paternité, il décide soudainement de me tendre ses bras princiers…
Elle observa le visage de marbre de Dominic.
Comment un parent pouvait-il feindre d’ignorer l’existence de son propre enfant ? Ses parents avaient toujours été ses plus proches alliés. La mort de son père l’avait anéantie. Et que sa mère se retrouve dans l’impossibilité de jouir du réconfort de sa propre maison… Elle prit une profonde inspiration afin de contenir une dangereuse bouffée d’émotions.
— Votre mère ne l’a-t-elle pas poursuivi en justice ?
— Elle a essayé. Elle voulait m’envoyer dans une bonne école. Elle espérait obtenir un peu d’argent pour déménager dans un meilleur quartier ou m’inscrire dans le privé. Mais les avocats de Tarrant ont réussi à la débouter.
— Comment ont-ils fait ?
— C’était avant l’ADN, dit-il, le regard dur. Ils ont juste tourné la chose en dérision et les juges ont mordu : un gros bonnet comme Tarrant Hardcastle avec une gamine de Brooklyn ?
— Je serais devenue folle, dit Bella d’une voix sourde.
Une lueur vacilla dans les yeux de Dominic.
— Heureusement que j’ai des préoccupations plus importantes, n’est-ce pas ? conclut-il en avalant d’un seul trait son reste de champagne.
— On dit que la meilleure vengeance, c’est de réussir sa vie.
— Alors il faut croire que ma vengeance est exemplaire, conclut-il, un léger sourire sur les lèvres.
Elle réprima un sourire amer.
Le serveur arriva avec deux plats magnifiquement présentés et une autre bouteille de champagne qu’il plaça dans le sceau à glace, et Bella laissa son esprit vagabonder. Que valait une vie réussie quand brûlait en vous le feu insatiable de la colère ? Son père avait été sur le point d’atteindre son but. Après des années d’humiliations de la part de ses soi-disant pairs et collègues, il s’apprêtait à modifier la surface des particules afin d’en altérer les propriétés. Dire que même son rêve d’un voile d’invisibilité était sur le point de se réaliser !
Puis Tarrant Hardcastle l’avait contraint sous la menace à céder le travail de sa vie pour une somme dérisoire. Ses rêves évanouis, il avait succombé en quelques mois à une maladie cardiaque non diagnostiquée.
Elle sentit son cœur se serrer. Elle n’aurait souhaité cette mort à personne.
Pas même à Tarrant Hardcastle.
Mais elle récupérerait le travail de son père et réaliserait son rêve. Elle le lui devait.
L’ombre qui passa sur la table la ramena brusquement à la réalité.
— Dominic !
Deux sublimes femmes s’étaient matérialisées de chaque côté de Dominic Hardcastle. Une rousse sculpturale en robe de soirée émeraude se penchait pour l’embrasser sur la joue, tandis qu’une beauté noire ébène en fourreau crème moulant attrapait sa main.
— Tu ne nous avais pas dit que tu étais en ville, vilain garçon. Tu seras puni, menaça-t-elle de son accent visiblement français.
Dominic se leva pour donner à chacune des filles un baiser familier sur la joue. Horripilée, Bella poignarda de sa fourchette son innocente caille.
Les fossettes de Dominic se creusèrent.
— Bella, je te présente deux de mes meilleures clientes.
Elle vit se tendre deux bras interminables, dont elle serra les mains parfaitement manucurées. Non sans prendre garde à ne pas s’entailler sur la batterie scintillante de pierres ornant les longs doigts délicats.
Quelque chose dans leurs noms lui parut vaguement familier. Sans doute d’anciennes top models.
A l’ombre des deux silhouettes filiformes, Bella se sentit redevenir l’adolescente à grosses lunettes qu’elle avait été, son chemisier et sa jupe aussi glamour qu’une blouse d’écolière.
Comment avait-elle osé croire un instant que Dominic Hardcastle pouvait être attiré par une femme comme elle ?
Elle devait être en plein délire !
— Enchantée, dit-elle en écartant maladroitement une mèche de cheveux qui lui barrait les yeux. Dominic m’a demandé de lui faire visiter Hardcastle Enterprises. Il voulait essayer le restaurant.
Elle rougit, songeant tout à coup au ridicule qu’il y avait à vouloir expliquer ce qu’un homme comme Dominic Hardcastle pouvait bien faire dans un cinq étoiles avec une petite scientifique anonyme.
— Bella est un génie, lança-t-il en enlaçant la taille des deux silhouettes de rêve. Elle est responsable de la recherche en cosmétique, et compte embellir la planète entière.
Bella s’empourpra. Lui aussi ressentait donc le besoin d’excuser son insignifiance ! Nul doute que la compagnie de ces deux femmes lui serait autrement plus agréable.
— Désirez-vous vous joindre à nous ? proposa-t-elle d’une voix mal assurée.
Le sourire de Dominic disparut et il se retourna vers elle, visiblement contrarié.
— Impossible de rester, chérie, répondit la rousse en profitant de l’occasion pour embrasser de nouveau Dominic. Nous filons à une soirée.
— Ces dames travaillent dans l’événementiel, expliqua Dominic. Elles adorent se fournir chez moi et prétendre que cela leur a coûté une fortune.
La fille en fourreau crème se pencha vers lui. Son accent français donnait à ses paroles un air sensuel de conspiration.
— Ne va surtout pas révéler combien tu nous factures ta mousse aux champignons. L’hôte de ce soir en raffole et elle croit que nous l’importons directement de Paris…
— Motus, murmura-t-il d’un air entendu.
Les deux beautés partirent d’un grand éclat de rire musical.
Bella avala une gorgée de champagne pour se redonner une contenance. Elle avait déjà vu ses enseignes, mais elle n’avait jamais passé la porte de ses magasins. Apparemment, elle avait manqué quelque chose.
Elle était en passe de perdre toute assurance, quand les deux filles claironnèrent en chœur :
— On se sauve !
Et elles embrassèrent Dominic sur les deux joues, puis encore une fois sur la première joue. Trois baisers. Chacune.
Bella parvint non sans mal à conserver son sang-froid.
— Vous avez du rouge à lèvres sur les joues, dit-elle tandis que les deux déesses s’éloignaient majestueusement.
Dominic haussa les épaules.
— Les risques du métier… Mieux ? demanda Dominic en frottant la toile blanche de la serviette sur sa mâchoire carrée.
— Beaucoup mieux. Je n’avais jamais vu quelqu’un embrasser trois fois. C’est salissant.
— C’est de rigueur en Europe. Là-bas, c’est comme de serrer la main. On s’y fait.
— J’imagine, dit-elle en se levant, hésitante. Je dois y aller, moi aussi. C’était merveilleux… Le repas, je veux dire.
Il la regarda, un sourire en coin.
— Et votre compagnie, bien évidemment, balbutia-t-elle. Ravie de vous avoir rencontré, monsieur Hardcastle.
— Dominic, lança-t-il d’un air de reproche.
Il se leva et glissa la main dans la sienne.
— Je suis un peu déçu que vous m’abandonniez ainsi.
— Désolée, il faut que j’attrape mon train.
Elle essaya de dégager sa main, qu’il serrait délicatement mais fermement.
— Je dois rendre visite à ma mère.
— C’est important, la famille, acquiesça-t-il en plongeant ses yeux de jais dans les siens.
— Oui. Enfin… Je dois y aller.
Elle tira de nouveau sur sa main, mais il refusa de lâcher prise.
— Pas question que vous me quittiez sans un vrai salut à l’européenne. Ce serait ajouter l’insulte à l’injure, dit-il en penchant la tête, les yeux pétillants.
« Respire un bon coup, qu’on n’en parle plus », s’ordonna-t-elle en se penchant en avant, assaillie par la chaleur musquée et salée de sa peau, tandis qu’il pressait sa joue contre la sienne. Elle embrassa le vide près de son oreille et s’efforça d’ignorer l’étrange tressaillement qui la traversa.
Allait-il vraiment l’embrasser sur les deux joues ? Un rapide mouvement de sa tête vint confirmer ses pires craintes. Elle retint son souffle tandis que ses lèvres effleuraient l’autre joue de Dominic et qu’un frisson la parcourait.
Elle s’apprêtait à reculer pour reprendre son souffle quand elle se souvint que les filles l’avaient embrassé trois fois. Mon Dieu, quelle prétention ! Mais elle serait à la hauteur ! Elle baissa les yeux pour le retour à la joue numéro un. Reprit des forces pour affronter le puissant parfum de Dominic.
Elle touchait au but.
Quand tout bascula.
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L’honneur des Hardcastle

Surprise par Dominic Hardcastle en train de fureter dans
les archives de Hardcastle Entreprises, Bella est consternée :
si le fils du patron la dénonce, elle perdra tout espoir de
rassembler un jour les preuves susceptibles de réhabiliter la
mémoire de son pére. Résolue a ne pas échouer si pres du
but, elle est préte a tout pour acheter le silence de Dominic,
y compris a le séduire...

YVONNE LINDSAY

Une proposition irrésistible

Lorsque Adam Palmer, son séduisant patron, lui propose

de passer le week-end en sa compagnie moyennant une
exorbitante somme d'argent, Lainey comprend tout de
suite que celui-ci la prend pour une call-girl. Profondément
blessée, elle n'a pourtant d'autre choix que d'accepter son
odieuse proposition. Car pour le détromper, il faudrait
qu'elle lui explique les véritables raisons de sa présence dans
ce casino, dans cette robe si sexy, si peu conforme a son
habituelle discrétion...
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